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Raymond Guérin est né en 1905 à Montparnasse, à la taverne
Dumesnil, gérée par son père à qui l'on apporta à trois heures du
matin, parmi les consommateurs, le nouveau-né à admirer. Il a
vécu à Paris jusqu'en 1914 et c'est en partie avec ses souvenirs de
cette époque qu'il a écrit Quand vient la fin. Il fit ensuite toutes ses
études secondaires à Poitiers.

Puis il revint à Paris où son père lui fit faire un stage dans plusieurs grands palaces. C'est là qu'il a trouvé la matière de son
roman L'apprenti.

Raymond Guérin s'est ensuite installé comme agent d'assurances à Bordeaux. Après avoir été mobilisé en 1939, il est resté
prisonnier dans un camp de représailles, dans le pays de Bade, et
c'est de là qu'il a rapporté Les poulpes.

Il est mort en 1955.



 

À

MAURICE TOESCA



 

Les personnages et les situations de ce récit sont purement
imaginaires. Toute ressemblance avec des faits ou des personnes privées que l'on pourrait y apercevoir serait entièrement fortuite et indépendante de la volonté de l'auteur.
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GENDARMERIE NATIONALE

 

7e Légion

Compagnie de Portville

Section de Louts

Brigade de Poujastruc

No 73 du 3/I/46.

 

PROCÈS-VERBAL

DE RENSEIGNEMENTS

 

sur le meurtre de Mme Barcenas, demeurant à

Poujastruc, suivi du suicide de M. Tonnellier,

huissier à Louts (auteur du meurtre).

 

Ce jourd'hui, trois janvier mil neuf cent quarante-six et à dix-huit heures cinquante ;

Nous, soussignés :

Labertrandie Maximin

et

Sablonat Anselme

gendarmes à pied à la résidence de Poujastruc, revêtus de notre uniforme et conformément aux ordres
de nos chefs, étant à notre caserne, avons été prévenus par un exprès que les cadavres d'un homme et
d'une femme venaient d'être découverts dans un
bois, au lieu dit « La Tourbière », commune de Poujastruc.

Après en avoir informé téléphoniquement M. le
Maire de Poujastruc et notre Commandant de Section, nous nous sommes rendus immédiatement sur
les lieux où, avons constaté ce qui suit :

 

En plein bois, au centre d'un fourré où poussent
de maigres herbes, de la bruyère et des ajoncs, nous
remarquons, couchés en oblique, les corps d'un
homme et d'une femme reposant sur un gros pardessus de poil de chameau. La femme gît sur le dos, les
jambes écartées et allongées, les jupes relevées laissant paraître le haut des cuisses. Elle a le bras droit
collé naturellement le long du corps, tandis que
l'avant-bras gauche est vertical, les doigts de la main
repliés, l'index tendu. La tête est tournée vers le
Nord. Ce corps porte, faite par une balle de pistolet,
une blessure ronde derrière l'oreille droite où adhère
du sang coagulé.

Ce cadavre est vêtu d'une jupe noire de laine et
d'un pull-over rouge. Il est chaussé de bas de soie de
couleur cendrée et de souliers à hauts talons en
daim.

Le corps de l'homme repose sur celui de la
femme. Il a les jambes jointes entre les siennes. Son
pantalon est baissé jusqu'à mi-jambes, ses bretelles
sont pendantes, la pointe de ses souliers est tournée vers le sol à cet endroit labouré. Il a les bras
horizontaux, le coude gauche pesant sur l'épaule de
la femme.

La main droite étreint un pistolet chargé, dirigé
vers sa tempe droite. Il a la tête orientée vers le Sud.

Le décédé porte une blessure aux tempes droite et
gauche, faite par l'arme qu'il tient toujours à la main.
Sur les deux côtés de la face, du nez et de l'oreille
gauche, il présente des filets de sang coagulé et de la
matière cérébrale. Sur le pardessus, nous relevons
également de grandes flaques de sang.

Ce cadavre est vêtu d'une chemise blanche, d'un
caleçon beige en tricot, d'un gros gilet vert bouteille
et d'un complet marron. Ses chaussettes sont de la
même nuance et ses souliers bas sont jaunes.

Les deux corps sont raides et froids, ce qui fait
présumer que la mort a fait son œuvre depuis déjà
plusieurs heures.

Par rapport à leur position, il y a tout lieu de croire
que ce couple a eu des rapports sexuels immédiatement avant leur mort.

 

À un mètre des pieds des cadavres, et à droite,
nous dénombrons sur le sol les vêtements et objets
ci-après :

1o Une écharpe d'homme, gris-noir.

2o Un chapeau en feutre mou, couleur châtaigne.

3o Une paire de gants de dame, en laine blanche à
stries rouges.

4o Une culotte de femme en soie rose, ornée de
dentelles.

5o Un chapeau de femme en velours, de couleur
rouge, avec une plume d'oiseau, tirant sur le noir,
placée sur le côté.

6o Un manteau trois-quarts d'astrakan noir auquel
est épinglé un petit bouquet de violettes.

7o Une serviette en cuir jaune avec poignée, mesurant 36 centimètres de long sur 30 de large, contenant divers dossiers.

8o Un appareil photographique.

9o Un sac de dame en daim noir contenant une
somme de 3 000 francs ; sept cartes d'alimentation et
une carte d'identité personnelle au nom de Mme Barcenas Suzanne, demeurant à Poujastruc ; un portemonnaie contenant 36 francs ; un étui en mica
contenant un permis de conduire les autos ; un
trousseau de clefs ; deux bâtons de rouge pour les
lèvres ; un poudrier ; un petit flacon d'eau d'hamamélis ; une boîte de dragées d'apiol ; un mouchoir de
linon, taché de fard ; un agenda encore vierge.

État des lieux. – Les cadavres ont été découverts à
Poujastruc, au lieu dit « La Tourbière », dans un bois
de chênes, dépendant de la propriété Pellegrin, à
proximité d'un chemin de terre mesurant 2 mètres
de large, parmi la bruyère et les ajoncs d'un fourré et
à 90 mètres au nord de la route dite « La Margevine ». Cet endroit est encaissé et isolé de
1 000 mètres de toute maison d'habitation. Le chemin, peu praticable, est emprunté seulement par des
personnes venant faire de la litière pour les animaux,
ainsi que par des ramasseurs de bois mort.

À 21 heures, le docteur Sancenot et M. Delettre,
adjoint au maire de la commune de Poujastruc, sont
arrivés sur les lieux. Le praticien, après avoir examiné les cadavres, a constaté leur décès qui, selon
lui, a été instantané.

Peu après, notre Commandant de Section est
arrivé également sur les lieux. Nous nous sommes
mis à sa disposition et lui avons communiqué les
premiers renseignements que nous avions recueillis
sur la mort violente de ces personnes. En raison de
la position des cadavres et comme il y avait présomption de meurtre, il nous a ordonné de prévenir
téléphoniquement MM. le Procureur de la République et le juge d'instruction de Louts.

En raison de l'obscurité et de l'heure tardive
(24 heures) nous avons momentanément suspendu
notre enquête.

La garde des corps a été assurée par les militaires
de la brigade.

 

Ce jourd'hui, 4 janvier 1946, à huit heures trente,
MM. le Procureur de la République, le Juge d'Instruction, notre Commandant de Section, accompagnés du docteur Daquin, médecin légiste de Louts,
sont arrivés sur les lieux. Nous nous sommes mis à
leur disposition et leur avons communiqué les résultats de notre enquête.

Pendant que ces magistrats procédaient aux constatations d'usage, nous avons repéré dans l'herbe,
à proximité des têtes des décédés, une douille
vide provenant de l'arme homicide. Elle a été saisie
et sera déposée, avec l'arme, au Greffe du Tribunal
correctionnel à Louts, pour servir de pièce à conviction.

Après avoir enlevé le pistolet de la main du meurtrier, nous avons constaté que le chargeur ne contenait plus que 5 cartouches sur 7, contenu du chargeur. Malgré nos recherches faites aux abords du
drame, il ne nous a pas été possible de découvrir
l'autre douille.

La voiture ambulance des Pompes Funèbres, mandée par M. le Maire de Poujastruc, a enlevé ensuite
les cadavres qui ont été transportés à la morgue de
cette commune à fins d'autopsie.

Les parents des victimes, prévenus par les autorités, sont venus reconnaître les cadavres.

 

Procédant à une enquête complémentaire, nous
avons recueilli les renseignements suivants :

1o La personne auteur de la découverte des corps
déclare :

« Je me nomme Sagelet Cyprien, 64 ans, domestique de culture chez M. Pellegrin.

« Hier, 3 janvier courant, vers 17 h 30, me rendant
à la prairie Margevine, propriété de mon patron,
pour y chercher les vaches, en passant dans le sentier, mon chien ratier s'est mis à aboyer. Intrigué, je
me suis dirigé de ce côté. Presque aussitôt, j'ai
aperçu un couple couché dans un creux d'herbe.
M'étant approché, j'ai constaté que la femme avait
les jupes relevées montrant le haut des cuisses. Un
homme, vautré sur elle, les jambes entre les siennes,
avait les pantalons sur les mollets, le derrière à l'air.

« Voyant ces personnes dans cette position, et qui
ne s'étaient dérangées ni aux aboiements de mon
chien ni à mon approche, j'ai saisi l'homme par les
pieds en lui disant :

« Eh bien, tu n'as pas assez fait encore, cochon ! »

« Mais je n'ai pas obtenu de réponse et je me suis
rendu compte que ses membres étaient raides. Je me
suis approché encore davantage pour les dévisager.
Quelle n'a pas été ma surprise en constatant que ce
couple portait chacun une blessure dans la région de
la tempe où adhérait du sang coagulé.

« J'ai ramené immédiatement les vaches à mon
patron et lui ai fait part de ma découverte. Il m'a
aussitôt envoyé à la Gendarmerie pendant que lui-même se rendait sur les lieux afin de bien s'assurer
que les victimes avaient cessé de vivre.

« Je ne connais pas les décédés. Cependant, j'ai
déjà aperçu la femme dans les parages. Elle se promenait de l'air de quelqu'un qui attend.

« Ce sont tous les renseignements que je puis fournir sur cette affaire. »

Lecture faite, persiste, mais ne sait signer

 

2o Une autre personne déclare :

« Je me nomme Cardin Lise, 30 ans, repasseuse,
demeurant à Poujastruc, lieu dit « La Tourbière ».

« J'ai été mise au courant par la rumeur publique
de la mort d'un couple survenue dans le bois de
chênes de la propriété Pellegrin.

« Le 26 décembre dernier, vers 18 heures, alors
que je me trouvais dans ma cuisine, j'ai remarqué
par la fenêtre un homme et une femme qui se promenaient, malgré le froid, sur la route de La Margevine.

« L'homme était de taille moyenne, d'une corpulence plutôt mince. Il était vêtu d'un ample pardessus clair, coiffé d'un chapeau mou rabaissé sur les
yeux. Il portait à la main une serviette en cuir. Il
donnait le bras à sa compagne.

« La femme avait les cheveux très blonds et était
coiffée d'un chapeau rouge. Elle était enveloppée
dans un manteau de fourrure qui m'a paru assez
court. J'avais remarqué, en outre, qu'elle était très
souriante tandis que l'homme, au contraire, avait un
air plutôt renfrogné, maussade.

« Je les reconnais formellement sur la photographie que vous me présentez.

« Ce n'est d'ailleurs pas la première fois que j'ai
aperçu le couple dans notre région. Depuis plusieurs
mois je l'ai vu passer assez souvent. »

Lecture faite, persiste et signe.

 

Des renseignements recueillis dans le voisinage, il
résulte que les victimes ont été vues à différentes
reprises, se promenant ensemble dans les parages,
mais de préférence dans les lieux écartés.

Deux ou trois autres personnes ont d'ailleurs
affirmé avoir vu le couple le 2 janvier, jour présumé
du crime, vers 17 heures, sur la route de La Margevine, en direction du lieu où les corps ont été découverts. Mais aucune n'a vu revenir le couple au cours
de la soirée.


LIBELLÉ DU CERTIFICAT MÉDICAL.

Poujastruc, le 3 janvier 1946.

Je, soussigné, docteur en médecine, déclare avoir
constaté les décès, survenus à la suite de plaies du
crâne par arme à feu, de M. Tonnellier, âgé de 48 ans
et de Mme Barcenas, âgée de 34 ans.

Signé : SANCENOT.

 

ÉTAT CIVIL DES VICTIMES.

 

TONNELLIER, Gustave, huissier à Louts, 48 ans,
demeurant à Louts, passage Loti, no 9, né le 19 juillet
1898 à Saint-Étienne, marié, un enfant.

BARCENAS, Suzanne, sans profession, née
CHICOINE, 34 ans, demeurant à Poujastruc, avenue
de la Libération, no 50, née le 8 mars 1912 à Poujastruc, mariée, 4 enfants, fille de Jean-Paul et de Morfain Adèle.

 

SIGNALEMENT DE L'ARME.

 

Pistolet automatique, marque « Browning-Épatant », no 76.459, calibre 7 mm, 35, chargeur d'une
contenance de 7 cartouches, état neuf.

Porte sur le bloc de la culasse l'inscription suivante : « Fabrique Nationale d'Armes de Guerre, Flochy (Suisse). »

 

INVENTAIRE DES OBJETS

ET PAPIERS DÉCOUVERTS DANS LES POCHES

DU DÉCÉDÉ TONNELLIER.

 

1o Un porte-pièces d'identité, en cuir noir, contenant un cure-dent et un permis de conduire les autos.

2o Six clefs et un mouchoir.

3o Un portefeuille contenant divers papiers personnels et un lot de photos.

4o Un stylographe et un porte-mine.

5o Un agenda de 1945 et un de 1946.

En outre, le décédé portait sur lui :

1o Une montre-bracelet en or, au poignet.

2o Une alliance en or et deux boutons de manchettes en métal doré.

 

INVENTAIRE DES OBJETS,

PAPIERS ET BIJOUX DÉCOUVERTS

SUR LA FEMME BARCENAS.

 

1o Un mouchoir brodé.

2o Une broche en or.

3o Une montre-bracelet en argent avec bracelet de
daim.

4o Une alliance en platine.

5o Une bague entourée de diamants, d'une assez
grande valeur, semble-t-il.

Tous ces objets ont été déposés le 6 janvier 1946
au Greffe du Tribunal correctionnel de Louts.

 

RÉQUISITOIRE INTRODUCTIF.

 

Le Procureur de la République près du Tribunal
de Première Instance de Louts,

Vu les pièces ci-jointes,

Attendu qu'il résulte contre X... et tous autres

Inculpation d'homicide volontaire, infraction prévue et réprimée par les articles 295 et suivants du
Code pénal,

Vu l'article 47 du Code d'Instruction criminelle,

Requiert qu'il plaise à M. le Juge d'Instruction
procéder à une information par toutes voies de
droit.

Au Parquet de Louts, le 4 janvier 1946.

 

ORDONNANCE DE TRANSPORT.

 

L'an mil neuf cent quarante-six et le 4 janvier.

Nous, Marvel, Juge d'Instruction de l'arrondissement de Louts,

Vu la procédure suivie contre X... inculpé d'homicide volontaire,

Ensemble l'article 62 du Code d'Instruction criminelle,

Attendu qu'il est utile, pour arriver plus facilement
à la manifestation de la vérité, que nous nous transportions à « La Tourbière » pour procéder au constat
du meurtre et à l'enquête,

Prions et, en tant que besoin, requérons M. le Procureur de la République de nous assister dans le dit
transport à « La Tourbière » le 4 janvier 1946 à
8 heures aux fins ci-dessus exposées.

Fait à Louts en la Chambre d'Instruction, les jour,
mois et an que dessus.



 

Affaire homicide

contre X...

 

RAPPORT MÉDICAL

 

Je, soussigné, Albert Daquin, médecin légiste
commis par ordonnance en date du 4 janvier 1946 de
M. Marvel, Juge d'Instruction près le Tribunal de
Première Instance de Louts à l'effet :

« Examiner les cadavres de Suzanne Barcenas et
de Gustave Tonnellier aux fins de rechercher les
causes de leur mort, et dire s'il y a eu meurtre de l'un
ou de l'autre ou double suicide. »

Serment préalablement prêté, ai rempli ma mission le 4 janvier 1946.

 

Position des cadavres.

 

Les cadavres sont dans l'attitude ordinaire du coït
et en état de rigidité.

Elle, sur le dos, les jambes écartées, la robe soulevée et les jarretelles dégrafées.

Lui, étendu sur elle, le pantalon déboutonné et
descendu par-derrière jusqu'à mi-mollet. Il tient un
pistolet Browning dans sa main droite qui est en état
de rigidité complète.

D'importantes lividités cadavériques occupent la
partie ventrale du corps de l'homme et la partie dorsale et latérale du corps de la femme.

Les organes génitaux de l'homme sont l'objet
d'une congestion intense due à la position déclive de
ces organes dans la position du cadavre et, peut-être,
du fait que les dits organes se trouvaient encore fortement congestionnés au moment de la mort.

Au-dessous de ces organes, sur la doublure du pardessus de poil de chameau de l'homme étendu à
terre, j'ai constaté la présence d'une certaine quantité de sperme non desséché.

On ne peut en conclure formellement qu'un coït
venait de se produire au moment de la mort, la rigidité cadavérique en agissant sur les vésicules séminales ayant aussi pour résultat de provoquer une
sorte d'éjaculation. Mais, enfin, on peut tout de
même présumer qu'il y a eu coït.

Il résulte de ces diverses constatations :

1o Que la mort remonte à deux jours environ.

2o Que les corps occupent la position dans
laquelle on les a trouvés depuis le moment de leur
mort ou depuis un moment qui n'est pas très éloigné
de celui de la mort.

 

Y a-t-il eu coït ?

 

Un examen microscopique que j'ai pratiqué sur
trois prélèvements effectués dans le vagin de
Suzanne Barcenas ne m'a pas permis de voir des
spermatozoïdes. Un tel examen négatif, deux jours
après le coït supposé, ne permet d'ailleurs aucune
conclusion.

 

Examen des blessures.

 

Les deux cadavres portent des blessures à la tête.

La disposition sur les corps et sur les vêtements du
sang provenant de ces blessures confirme nos
constatations précédentes en ce qui concerne le fait
que les corps occupent leur position actuelle depuis
un moment voisin de celui de la mort.

Suzanne Barcenas présente un orifice d'entrée de
balle situé derrière l'oreille droite. Cet orifice est
ovale, son grand diamètre étant dirigé de bas en
haut et d'avant en arrière. Ses dimensions sont
supérieures à celles du projectile employé par
l'arme que Tonnellier tenait dans sa main. Les
bords sont très légèrement éclatés. Il n'y a pas de
tatouage sur les bords de cette plaie, mais dépôt de
fumée ; de plus, il s'est produit une carbonisation
de ces bords.

L'orifice de sortie se trouve à la partie supérieure
du crâne, un peu en arrière et à gauche. Il y a là un
éclatement de la voûte cranienne qui est brisée tout
autour de cet orifice. On constate l'issue de sang par
les deux oreilles, de cervelle et de sang par l'orifice
de sortie.

De tout cela, nous pouvons déduire que l'embouchure de l'arme au moment du tir était située à
moins d'un centimètre de la peau, sans toutefois se
trouver à son contact. Ce coup a provoqué la mort
instantanée par éclatement de la matière cérébrale.

L'emplacement des orifices nous indique également la direction du tir. Notons ici que la tête,
lorsqu'on a procédé à l'examen du cadavre, présentait son côté droit, le côté gauche reposant sur le sol.
Ainsi, dans la position du cadavre qui n'était pas
nécessairement celle qu'occupait cette femme au
moment du tir, l'arme était dirigée d'avant en
arrière, légèrement de haut en bas et de dehors en
dedans. On constate généralement, dans les cas de
suicide, une position plus transversale par rapport à
l'axe du corps. Cependant, rien dans les constatations précédentes ne permet d'écarter la thèse du
suicide.

Tonnellier présente un orifice d'entrée de balle à la
tempe droite. Les bords de cet orifice sont brûlés et
largement éclatés. L'orifice de sortie se trouve au-dessus de la tempe gauche. La mort est due, comme
dans le cas précédent, à un éclatement de la matière
cérébrale. Au moment du coup, le canon était appliqué contre la peau. L'arme avait une direction transversale.

En dehors de ces blessures nous n'avons constaté
qu'une érosion superficielle sur la jambe droite de la
femme. Cette érosion, circulaire et d'un diamètre de
5 millimètres, ne présente aucun caractère particulier.

Toutes ces blessures ont été produites pendant la
vie.

 

Conclusions.

 

1o Suzanne Barcenas est morte d'un éclatement
du crâne provoqué par un coup de pistolet tiré derrière l'oreille droite à une distance d'un centimètre
environ.

2o Tonnellier est mort d'un éclatement du crâne
par un coup de pistolet tiré à la tempe droite à bout
portant.

3o Le fait que l'orifice d'entrée se trouve à droite
ne permet pas d'écarter, en ce qui concerne Suzanne
Barcenas, la thèse du suicide.

4o La distance du tir permet difficilement d'admettre qu'il puisse s'agir d'un double meurtre.
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